Bruxelles, le 
Réponse à la question écrite n°290 de 

Madame la Députée Véronique BONNI 
Objet :
Etudiants et utilisation de rilatine durant le blocus
Madame la Députée,

La presse s’est fait l’écho de consommation et de trafic de rilatine au sein de la population étudiante du nord du pays. Pareille communication n’a pas été faite quant au phénomène au sein d’établissements de notre enseignement supérieur. Ceci ne signifie pas que la consommation de rilatine par nos étudiants est inexistante. Elle semble en tout cas moins prégnante qu’en Flandre.

La rilatine est un psycho-stimulant développé comme anti-dépresseur initialement conseillé aux jeunes mamans en plein baby blues. Progressivement, il a été prescrit aux enfants souffrant de trouble de l’attention puisqu’il agit sur les capacités de concentration. C’est grâce à cet effet qu’il se répand désormais dans la population étudiante. 

Il est impossible de chiffrer l’utilisation de ce produit sur nos campus, d’autant que certaines consommations sont couvertes par l’INAMI. 

Plusieurs outils de sensibilisation ont été mis en place par les institutions :
-
De nombreux établissements d’enseignement supérieur ont développé des « espaces santé », qui procurent des conseils pour préparer au mieux sa session d’examen et respecter son corps et son rythme d’études, 

-
Des capsules vidéo sont également diffusées par les services de guidance,
-
Des projets tels que « BloqueBooster » à l’ULg, « Pack en Bloque » à l’UCL sont présents pour encadrer les étudiants,
-
L’asbl Psycampus de l’ULB est présente pour dispenser les conseils d’organisation nécessaires pour envisager les périodes d’examen dans les meilleures conditions.

Par ailleurs, de nombreuses cellules de soutien sont présentes au sein de nos établissements pour offrir aux étudiants un soutien psychologique et méthodologique durant leur session.

Enfin, les services d’infor-drogues sont souvent actifs dans les villes universitaires et attirent l’attention de l’ensemble des jeunes quant au danger des consommations de stupéfiants.
Jean-Claude MARCOURT
